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LA GUERRE 
L 
Le bluff de Guillaume : Il 

interdit à tout navire d'ap-
procher des côtes anglai-
ses, françaises ou italien-
nes !... — Les manœuvres 
pacifistes ; le temps presse 
pour l'Allemagne, dit le 
prince de Hohenlohe. — 
L'effort Anglo-Français. — 
Un pacifiste qui est un 
industriel avisé. — Sur les 
fronts. 
Guillaume rêve de mettre fin à la 

guerre, qui ruine l'Allemagne, par 
quelque chose de Kolossal. 

On a demandé aux chantiers al-
lemands un effort considérable pour 
achever une nouvelle série de sous-
marins. La tâche est sans doute ter-
minée. C'est pourquoi le Kaiser 
adresse à l'Amérique et aux Neutres 
la Note comminatoire la plus inso-. 
lente qui se puisse rêver. 

A dater du lor février l'Angleterre, 
la France, l'Italie et les territoires oc-
cupés par les Alliés, en Méditerra-
née, sont « bloqués » !... Guillaume 
interdit à tout navire d'approcher 
ou de sortir des ports, sous peine de 
torpillage immédiat, sans le moindre 
avertissement. 

Le Bandit de Berlin permettra 
tout juste, à M. Wilson, un petit pa-

Ïuebot hebdomadaire d'Amérique en 
ngleterre et à condition : 
1° que ce paquebot ne transporte-

ra que des passagers ; 
2° qu'il arrivera et repartira aux 

jours fixés par les Boches. 
Et le chef des Barbares a le cynis-

me d'informer l'univers que ces me-
sures sont prises pour hâter l'heure 
de la paix. 

Nous aurons l'occasion de revenir 
sur la Note allemande quand nous 
connaîtrons l'opinion américaine. 

Nous aimons à croire que le Nou-
veau-Monde relèvera le défi insolent 
de Berlin. 

En ce qui les concerne, les Alliés 
n'attendront pas le signal de M. Wil-
son. 

La Nouvelle Gazette de Zurich pu-
blie un article du prince allemand 
Alexandre de Hohenlohe qui prouve 
à quel point l'Allemagne a besoin 
de la paix. 

« Au risque de me voir en butte 
aux attaques de mes concitoyens, 
j'affirme, dit-il, qu'il eût été dans 
l'intérêt de l'Allemagne de faire con-
naître ses conditions de paix au lieu 
de les laisser dans l'ombre comme 
elle l'a fait maladroitement. L'Alle-
magne, qui prétend dès maintenant 
faire retomber sur ses ennemis la 
responsabilité des hécatombes ac-
tuelles, ne pourra sérieusement sou-
tenir ce point de vue que le jour où 
elle aura fait connaître ses condi-
tions de paix. » 

Ainsi, voilà un Boche de marque 
qui déclare que l'univers ne croit 
pas à 1' « innocence » de son pays, 
en ce qui concerne les responsabili-
tés,... même au point de vue de la 
continuation de la lutte. Cet homme 
voit juste ! Il adjure Guillaume de 
faire connaître « ses conditions de 
paix » ; il pense que cela pourrait 
améliorer la situation de l'Allema-
gne. Il laisse entendre qu'il faut ris-
quer « au moins le geste » — grat-
tez les Boches, le fourbe reparaît aus-
sitôt ! — pour « répondre à celui de 
M. Wilson ». 

« Si l'Allemagne veut s'attirer des 
sympathies aux Etats-Unis, c'est 
cette corde qu'elle doit faire vibrer. 
Que perdrait l'Allemagne à faire 
connaître ses « buts de guerre » ? 
Aurait-elle peur d'être liée par une 
telle déclaration ? Pour éviter cet 
écueil, il lui suffirait de fixer un dé-

lai, d'acceptation, après lequel elle 
pourrait reprendre sa liberté d'ac-
tion. » 

Le prince de Hohenlohe termine 
son appel en suppliant les neutres 
de s'unir pour arriver à réunir une 
conférence de la paix. Il s'adresse spé-
cialement à la Suisse « dont les in-
térêts vitaux sont en jeu en raison 
même de sa situation géographique. 
Sait-on, conclut-il, ce qui peut arri-
ver si la guerre dure encore long-
temps ? Le temps presse, il faut 
agir. » 

Le temps presse, l'Allemagne a be-
soin de la paix. C'est urgent. Raison 
de plus pour que les Alliés tiennent 
bon jusqu'au jour où ils seront défi-
nitivement prêts à infliger à nos en-
nemis le châtiment qu'ils méritent. 

*** 
Nous avons signalé hier le juste 

hommage rendu par la Tribune de 
Genève à l'effort Français dans la 
lutte pour la défense de la Civilisa-
tion. 

Dans un deuxième article, M. Mar-
cel Rouff montre le concours énor-
me prêté par notre pays à la Russie, 
à l'Italie, à la Roumanie et à la Ser-
bie et il conclut : 

...Ainsi ce formidable travail in-
dustriel qui, en quelques mois et 
dans les plus mauvaises conditions 
a mis au service des divisions fran-
çaises un matériel égal en puissance 
à celui que les Allemands ont pré-
paré pendant quarante-quatre an-
nées de paix, ne représente qu'une 
partie du labeur de ce peuple que 
quelques-uns prétendent léger, frivo-
le, incapable de s'organiser. De la 
mer glaciale aux rives de la Médi-
terranée, le génie français, après 
avoir versé les trésors de sa sensi-
bilité et de son idéal, a prodigué le 
soutien de son activité et de son 
énergie. La voix des canons du Se-
reth, de la Baltique, de l'Isonzo et 
de Monastir a le même timbre que 
les basses puissantes de ceux de Ver-
dun et de la Somme. L'effort de la 
France pour la France devient sin-
gulièrement impressionnant si on lui 
ajouteJL^effort de la France pour ses 
alliés. Ir> faut le connaître pour me-
surer l'ensemble. 

En face de cette œuvre gigantes-
que, que deviennent les critiques, les 
discussions, les malveillances ? Qui 
déniera encore à la France la puis-
sance d'organisation et de ténacité ? 
La guerre l'a révélée au monde... et 
à elle-même. 

En attendant que.l'Histoire enre-
gistre la grande part que notre pays 
aura dans la victoire qui assurera le 
triomphe du Droit et de la Justice, 
il est agréable de constater que les 
Neutres reconnaissent la grandeur du 
"ôle joué par notre pays. 

Mais il serait injuste de ne pas 
associer l'effort anglais à l'effort 
Français. Nos alliés britanniques ont 
des charges écrasantes par suite de la 
création d'une armée formidable et 
d'une marine qui, en dépit de tou-
tes les difficultés, reste maîtresse de 
la mer. 

Pour faire face à toutes ces char-
ges, lès Anglais supportent de bonne 
grâce un impôt qui atteint le quart 
du revenu pour les fortunes modes-
tes et 40 pour cent pour les grosses. 

Personne ne se plaint de l'inquisi-
tion fiscale. « Et, écrit YŒuvre, si 
la guerre exige de nouveaux sacrifi-
ces, le contribuable anglais s'incli-
nera encore sans murmurer. » 

Comment un pareil effort, allié à 
celui des autres peuples de l'Enten-
te, ne parviendrait-il pas à triompher 
d'une Allemagne épuisée par une 
guerre d'une longueur que Berlin ne 
soupçonnait pas ? 

*** 
Un petit fait divers qu'il convient 

de mettre en évidence : 
On se souvient de la burlesque 

équipée de l'américain Ford. 
Ce pacifiste d'opérette avait affré-

té un navire qui transporta en Euro-
pe quelques douzaines de conféren-
ciers ayant la prétention de nous 

convertir à leurs idées de paix. De 
nombreux opérateurs cinématogra-
phiques faisaient partie de la trou-
pe !... 

Le navire alla jusqu'en Norvège où 
l'aventure prit fin d'une façon gro-
tesque. 

Or, si le sieur Ford est un paci-
fiste convaincu, il est aussi un in-
dustriel avisé et il ne dédaigne pas 
les petits,... pardon, les gros profits 
de la guerre. 

En 1916, ses usines ont vendu 
508.000 voitures automobiles repré-
sentant un chiffre d'affaires de 
1.034.335.000 francs. En comptant 
300 jours de travail par an, c'est une 
production quotidienne de 1.700 au-
tomobiles. 

En supposant que ce brave homme 
se contente d'un bénéfice de 20 0/0 
— on gagne gros, par le temps qui 
court, dans les industries de ce gen-
re ! — il a encaissé, en un an, la mo-
dique somme de 5 millions 200.000 
francs environ ; c'est un honnête bé-
néfice ! 

M. Ford est peut-être un pacifiste 
endurci, mais il est aussi un homme 
d'affaires parfait. Il connaît la valeur 
de la réclame... 

Sur le front occidental, calme as-
sez général dû, sans doute, à la ri-
gueur de la température. 

Sur le théâtre oriental la lutte est 
plus vive dans le secteur de Riga et 
en Roumanie. Au nord comme au 
sud l'insuccès des Allemands ést 
complet. 

A. C. 
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Sur il front èctge 
Activité de patrouilles alleman-

der au cours.de la nuit. Partout 
elles ont été repoussées par le feu. 

L'artillerie allemande a été très 
active dans la région de Hetsas et 
vers Dixmude, 

Lutte d'artillerie dans les sec-
teurs de Ramscapelle, Pervyse et 
Noordschoote. 

La Belgique sous la botte 
Des incidents se sontprocluitsdans 

la Campine anversoise dans la pre-
mière quinzaine de janvier, à propos 
des enlèvements odieux de jeunes 
gens, perpétrés par les autorités 
allemandes. 

Les Allemands prétendent enlever 
non seulement les chômeurs, mais 
les hommes ayant un travail régu-
lier assuré, tels que les agriculteurs, 
sabotiers et aussi des propriétaires 
qui furent convoqués tous sur la 
place publique. 

Voyant avec quel arbitraire les 
Allemands procédaient, les jeunes 
gens, malgré les soldats, cavaliers 
et fantassins, qui les gardaient, s'en-
fuirent en grand nombre et parvin-
rent à gagner les bois et les landes 
de bruyères désertes, asseznombreu-
ses dans le pays. Depuis lors, ils y 
tiennent campagne, se soutenantpar 
des moyens de fortune. 

Les Allemands organisèrent des 
battues presque sans succès, puis, 
irrités, prirent des mesures draco-
niennes, firent prisonniers dans cha-
que commune le bourgmestre, des 
conseillers communaux et des nota-
bles divers. Cela se_produisil notam-
ment à Sandhoven, Leylen, Kessol, 
Berlaer, Pulle, Hall, Heyst et Bou-
chout. 

Les prisonniers, internés à Mati-
nes, restèrent la première nuit 
n'ayant seulement qu'une chaise 
pour se reposer, bien que plusieurs 
fussent des vieillards dé plus de 70 
ans. L'administration communale de 
Malines, informée, envoya des objets 
de couchage et une nourriture conve-
nable. Les Allemands, bien que 
reconnaissant qu'il n'y eût aucune 
connivence entre les autorités et les 
fuyards, gardèrent les prisonniers 
comme otages pour contraindre les 
fuyards à se rendre; de plus, ils 
inaugurèrent un service de surveil-
lance armée, notamment à Berlaer, 
où ils cantonnèrent les troupes chez 
les plus riches notables. 

Enfin, dans toute la région, ils dé-
fendirent aux habitants de sortir 
après 3 heures du soir. Malgré l'en-
trave des travaux des champs et de 

la vie économique, malgré la rigueur 
de la saison, les fuyards préférèrent 
tenir les bois que de travailler au 
compte de l'ennemi. 

Le « Handelsblad » dit que la 
note anglaise déclarant dange-
reuse pour la navigation une cer-
taine portion de la mer du Nord 
se réfère simplement à la note de 
l'amirauté allemande, déclarant 
dangereuse la même zone et n'ap-
porte aucune gène à la navigation 
hollandaise. 

La note anglaise n'a pour butque 
deprotégerla vie des neutres. 

Les forces allemandes 
à la frontière hollandaise 

Le « Telegraaf » reproduit une 
lettre reçue de Broklemkamp, 
près de la frontière, en Allemagne 
et reproduite par le « Twentsche 
Courant», d'Almelo. 

Dans cette lettre, il est dit que le 
peuple commence à s'inquiéter 
des préparatifs militaires que fait 
l'Allemagne le long de la frontière. 
Pendant des semaines, de nom-
breuses tranchées avaient été 
creusées, puis des contingents de 
troupes allemandes furent amenés 
sur plusieurs endroits, notamment 
à Uelsen et Neuenhas et 40.000 
!,.-...!rn0c de.troupes sont concen-
trés avec une artillerie nombreu-
se. 

Le bruit court que les paysans 
allemands le long de la frontière 
auraient reçu l'ordre d'évacuer 
leurs maisons et de s'éloigner. 

L'Allemagne relâchera-t-elle 
les Âméricains du « Yarrowdale » ? 

On mande de New-York : 
Le gouvernement américain, 

n'ayant pas encore reçu la réponse 
de l'Allemagne au sujet des mate-
lots américains faits prisonniers 
sur le « Yarrowdale » et internés 
en Allemagne, a envoyé à M. Gé-
rard, ambassadeur à Berlin, de 
nouvelles instructions lui deman-
dant d'insister auprès du gouver-
nement allemand sur l'urgence 
que présente la question. 

On croit que si l'Allemagne tar-
de à répondre, c'est qu'elle prépa-
rerait une note protestant contre 
l'armement des navires marchands 
et prendrait prétexte de cette 
question pour justifier la déten-
tion des matelots américains. 

le soinplot de Derby 
On mande de Southampton 

qu'un capitaine de navire a enten-
du quelqu'un déclarer dans une 
taverne que pour finir la guerre 
l'Allemagne était décidée à faire 
assassiner M. Lloyd George. Sur 
le moment, le capitaine n'a attache 
aucune importance à ce propos, 
qui prend une valeur particulière 
après la découverte de l'attentat. 

On suppose qu'il a été tenu par 
le fils d'Alice Wheeldon, que la 
police recherche depuis quelque 
temps comme insoumis. Il était 
avant la guerre un pacifiste féru 
des idées de Normann Angell. 

Le Président Wilson 
prend ses dispositions 

On mande à l'Associated Press 
de Washington que MM. Wilson 
et Lansing ont conféré pendant 
une heure au sujet des menaces 
des boches. 

On assure qu'en face de la situa-
tion, considérée comme on ne peut 
plus grave, le gouvernement des 
Etats-Unis a déjà commencé à 
formuler des dispositions à pren-
dre et qu'une mesure, dont on n'in-
dique pas la nature, a déjà été 
prise. 

La Conférence de PetrograrJ 
Au dîner offert par M. Pokrovs-

ky en l'honneur des membres de 
la conférence des Alliés, le grand 
duc Serge occupait la place d'hon-
neur. Plusieurs réunions prélimi-
naires ont déjà été tenues entre les 
délégués des puissances alliées sur 
les questions militaires et finan-
cières. Il est naturellement impos-
sible de donner des détails sur la 
nature des questions traitant les 
opérations militaires dont les géné-
raux Gourko, de Gastelnau et Wil-
son seront les principaux arbitres. 
L'empereur donnera samedi un 
banquet en leur honneur. 

Le maréchal Hiodeoburg 
inspecte ie iront des Fiandres 

On mande de la Haye, 31 janvier, 
au « Daily Express », que le maré-
chal Hindenburg est attendu de-
main à Bruxelles. Il inspectera le 
front des Flandres, où il rendra 
visite au prince de Wutemberg. 

Sur fa front italien 
On signale une recrudescence 

de l'artillerie ennemie dans la 
zone montagneuse, à l'ouest du 
lac de Garde. Ses tirs ont causé 
des dégâts aux habitations. 

Des mouvements de l'ennemi 
entre jSarca et l'Adige, surlePa-
subio, et dans la vallée de Posina 
(Astico) ont été entravés par n03 
tirs d'artillerie. 

Dans le Haut-But, des batteries 
ennemies et des bombardes ont 
pris violemment sous leur feu nos 
positions sur le Pal-Piccolo et sur 
le sommet du Chapot, mais n'ont 
causé aucun dommage. 

Sur le front de Giulie, l'artillerie 
ennemie s'est maintenue très ac-
tive. 

Dans la zone de Gorizia et sur le 
Garso, notre artillerie a continué 
ses tirs de barrage et dispersé des 
troupes ennemies massées aux 
environs de Biglia. 

Signé: CADORNA, 

Les opérations sur le Sereth 
On mande de Sofia à 1' « Az-Esl» 

de Budapest, que malgré la ri-
gueur de la température, la batail-
le sur le Sereth continue avec 
acharnement à courts intervalles. 

Les troupes russeset roumaines 
ont attaqué l'ennemi avec des 
forces considérables dans les val-
lées de la Putna et de la Susita. 

Il se confirme que des zeppelins 
ont bombardé Galatz avec les 
obus incendiaires. 

On ajoute que trente obus par 
heure ont été tirés. 

l'auiriehi soit k maître 
Une dépèche de Vienne annonce 

que le gouvernement autro-hon-
grois a adressé aux neutres une 
note conforme à celle du gouver-
nement allemand. La note adres-
sée aux Etats-Unis d'Amérique 
est complétéepar le paragraphe di-
sant que le gouvernement austro-
hongrois reconnaît le but élevé du 
message du président Wilson au 
Sénat et qu'il l'a soumis à un exa-
men attentif, mais doit constater 
que le désir de préparer une paix 
durable semble d'ores et déjà con-
fondu par le refus que nos adver-
saires opposent aux puissances 
centrales. 

En Brise 
La situation n'a pas changé de-

puis une semaine. 
Comme chef d'un régiment de 

| cavalerie, le prince André était 
| tenu d'assister à la cérémonie des 
! drapeaux. La présence d'un prin-
1 ce royal ne doit donc pas revêtir 

une importance exagérée. 
I Le rétablissement" des relations 
1 normales dépend surtoutdu trans-

fert au Pélonèse des canons, des 
armes et de tout le matériel, das 
organisation réservistes déclarées 
officiellement dissoutes. 

Le gouvernement grec fait face 
à une situation difficile que l'excès 
de langage de certains journaux 
rend plus difficile encore. 

La Neutralité de la Suisse 
sera-t-elie violée ? 

Le colonel Feyler, qui naguère 
estimaitinvraisemblablelepassage 
des Allemandsà travers la Suisse, 
semble avoir changé d'avis. 

Il écrit dans le Journal de Genève : 
« Il ne saurait être extraordi-

naire que les empires du centre 
persistent dans l'emploi de moyens 
qui leur ont paru seconder leurs 
buts de guerre, moyens affranchis 
de scrupules restrictifs. La guerre 
allemande ne s'embarrasse de rien 
de ce qui risque de contrecarrer 
la mise en œuvre des forces mili-
taires ; dès lors, si, aux yeux des 
généraux la Suisse apparaissait un 
obstacle à cette mise en œuvre, il 
n'y aura pas lieu de la ménager 
davantage que le Luxembourg et 
la Belgique. 

« Au contraire du côté des Alliés 
les affaires du Gœben et du Bres-
lau et les événements de la Grèce 
témoignent de la répugnance 
éprouvée à faire passer la force 
avant le droit. » 

iiAfl\BREPE5 PÊpûîÊS 
Séance du 4" février 1917 

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL 

La Chambre continue la discus-
sion du projet relatif à la visite des 
exemptés et des réformés. 

L'article 2 établit la composition 
des Commissions de réforme : 
elles comprendront le préfet, un 
conseiller général, 2 médecins, un 
fonctionnaire de l'intendance. 

Il est décidé qu'un conseiller 
d'arrondissement fera partie de la 
Commission. 

L'ensemble de l'article 2 est 
adopté. Les articles 3, 4 sont votés. 

M. Ignace soutient un amende-
ment tendant à ce que les engagés 
spéciaux soient visités. 

Par 226 voix contre 222, l'amen-
dement est voté. 

La suite de la discussion est 
renvoyée au lendemain, 

gtla séance est levée. 

SEHA? 
Séance du 1" février 1917 

PRÉSIDENCE DK M. A. DUBOST 

Le Sénat discute l'interpellation 
de M. d'Estournelles de Constant 
sur les responsabilités du gouver-
nement dans les reprises de la 
guerre sous-marine. 

M. d'Estournelles ditque le nom-
bre de sous-marins français est 
insuffisant et il attribue cette situa-
tion au fait que 900 mécaniciens 
ont été versés de la marine dans 
l'armée de terre. 

ïl demande qu'on arme les navi-
res de commerce. 

L'amiral Lacaze déclare qu'il ne 
peut pas apporter à la tribune les 
explications qu'il a données en 
Comité secret. La déclaration du . 
blocus correspond à ce que les 
Allemands lâchent de faire depuis 
toujours. 

Mais là manœuvre allemande 
n'émeut personne et l'amiral La-
caze exprime sa pleine confiance 
dans la volonté de vaincre du pays. 

L'ordre du jour pur et simple est 
adopté. 

Le Sénat reprend la discussion 
du projet relatif à la question du 
créditai! petit et au moyen com-
merce. 

Après explications de M. Cle-
mentel, le Sénat vote les deux pre-
miers titres du projet. 

Et la séance est levée. 
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LA CHASSE 
Dans plusieurs lettres, des poilus 

manifestent un vif mécontentement 
au sujet des autorisations de chas-
ser qui sont accordées à quiconque 
en fait la demande. 

C'est exagéré, écrivent-ils, car « ce 
ne sont pas les animaux nuisibles 
qui gênent la plupart des chasseurs: 
dans tous les cas, la meilleure façon 
de prouver que les chasseurs se 
conforment aux prescriptions minis-
térielles serait qu'ils fassent consta-
ter soit à l'octroi, soit à la mairie, 
les animaux nuisibles abattus. » 

Et « l'autorisation devrait être re-
tirée, ajoutent nos correspondants, 
à tous ceux qui, dans un délai déter-
miné, ne pourraient pas faire cette 
constatation. » 

Nos correspondants ont peut-être 
raison, mais il ne faut pas exagérer 
la sévérité des prescriptions. 

Néanmoins, il est certain qu'on 
n'a pas suffisamment réglementé les 
autorisations qui sont accordées. 

On est allé d'un extrême à l'autre. 
Hier, défense absolue était faite à 
tout propriétaire qui avait intérêt à 
détruire les animaux nuisibles dé-
vastant les propriétés. Aujourd'hui, 
tout le monde peut chasser. 

C'est le bon moment pour les bra-
conniers, pour tous ceux qui depuis 
les hostilités Ont été condamnés pour 
délit de chasse : ceux-là n'ont pas 
été les derniers à solliciter l'autori-
sation de se servir de leur fusil. 

Tueront-ils les animaux nuisibles 
ou les perdreaux et les lièvres ? 
Peut-être les uns et les autres ; du 
moins il faut l'espérer dans l'inté-
rêt de l'agriculture. , 

Mais nos correspondants se mon-
trent sceptiques à cet endroit. 

Il y a trop de chasseurs pour croi-
re que tous observent scrupuleuse-
ment la circulaire ministérielle. 

Et de fait, si l'on faisait la statis-
tique des permis de chasse dans les 
divers arrondissements avant la mo-
bilisation, alors que les permis 
étaient payés, on constaterait cer-
tainement que le nombre des autori-
sations demandées à ce jour dépasse 
considérablement le nombre des 
permis et cela sans aucun profit ni 
pour l'Etat, ni pour les départe-
ments, ni pour les communes. 

Ce n'était pas ce qu'avaient deman-
dé les syndicats agricoles ni les dépu-
tés qui avaient apporté les doléances 
des agriculteurs au ministre. 

Le système adopté en 1915 était 
plutôt absurde : les battues adminis-
tratives ne donnèrent que des ré-
sultats insignifiants, et même elles 
furent l'occasion de mesures grotes-
ques. 

On connaît la fameuse clôture 
d'une de ces battues dirigées par 
un sous-préfet et faites par des gen-
darmes. 

Quand 800 pièces de gibier furent 
abattues, ordre fut donné aux gen-
darmes de creuser une profonde 
tranchée et d'y enfouir les pièces de 
gibier parmi lesquelles se trouvaient 
de nombreux lapins. 

Pour motiver cette mesure le chef 
de la battue déclara que le colporta-
ge du gibier était interdit. 

On a ri de l'incident, les journaux 
ont blagué le scrupuleux fonction-
naire : mais, en vérité, ce n'était pas 
risible, car les hôpitaux auraient 
bien pu profiter de cette hécatombe 
de lapins. 

Mais entre cette observation ri-
goureuse et stupide des règlements, 
et la facilité exagérée avec laquelle 
les permis sont accordés aujour-
d'hui, il y avait place pour une me-
sure raisonnable. 

Cette autorisation étant une fa-
veur exceptionnelle, aurait dû d'abord 
être refusée à tous ceux qui ont été 
condamnés pour délit de chasse de-
puis la mobilisation ; ensuite elle ne 
devait être accordée que moyennant 
finances. 

Les poilus ne protesteraient pas 
contre cette faveur, car il est cer-
tain qu'actuellement les braconniers 
ont le champ libre pour se livrer à 
leur trafic. 

>B<-

La mentalité de nos ennemis 
A ceux qui ne se sont pas fait 

encore une idée précise de la menta-
lité prussienne, nous recommandons 
la lettre suivante écrite parune jeune 
fille de Prusse à une de ses amies de 
pension suisse- Cette lettre a été pu-
bliée par le « Progrès d'Eure-et-Loir » 
et est absolument authentique. 
Par les sentiments qu'exprime ainsi 
une'jeune fille, il est facile de juger 
quel régime abominable et odieux 
nous serait imposé par une Prusse 
victorieuse ou simplement abaissée 
et laisséelibredepoursuivreses visées 
à l'hégémonie du monde. 

Quel Français après celte lecture 
ne serait poussé à crier avec Galiéni : 
« Jusqu'au bout I ». 

Francfort-sur-Oder, 20 juillet 1910 
« Ma chère Louise, 

Le contenu de ta dernière lettre 
m'aurait blessée, si je ne savais que 
tes pensées sur notre glorieuse guer-
re résultent de ta saisissante igno-
rance. 

Tu es dans un pays efféminé par 
l'influence d'idées viefllotes de liberté 
et qui est en retard d'au moins deux 
siècles sur nous autres. Il vous man-
que une forte dose de culture prus-
sienne. Il est évident que toi Suisses-
se aux pensées façonnées à la Fran-
çaise, tu ne peux comprendre que 

mon cœur de jeune fille allemande a 
désiré passionnément cette guerre. 
On en pariait depuis des années e£ 
mon père nous disait : « Enfants, 
l'Allemagne devient trop petite pour 
nous, il faudra retourner en Franco 
pour nous créer un peu plusdeplaoe». 
Est-ce notre faute si la France ne 
veut pas comprendre que nous avons 
besoin d'argent et de pays ? 

Et alors tu nous reproches que nos 
soldats aient sévi contre cette canail-
le belge, tu parles aussi des ruines 
de Reims, des villages et des villes 
incendiés... cela, c'est la guerre. 
Comme dans toute entreprise, nous 
sommes passés maîtres en faisant 
la guerre. 

Vous avez de quoi apprendre pour 
nous égaler et je puis t'assurer que 
tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour 
n'est que bagatelle auprès de ce qui 
va suivre. 
, Précisément il n'y a qu'un peuple 
qui soit digne de dominer le monde, 
et qui ait atteint le degré de la civili-
sation et ce peuple, c'est nous Prus-
siens, car si nous Allemands, nous 
sommes en général le peuple des 
Seigneurs du monde, le Prussien est 
incontestablement le Seigneur par 
excellence parmi les Allemands. 

Toutes les autres nations et parmi 
elles malheureusement la Suissesont 
dégénérées et de valeur inférieure; 
c'estpourquoi j'aitoujoursété si fière 
d'être une vraie prussienne. 

Hier encore notre pasteur nous a 
expliqué d'une façon très convain-
cante que les premiers hommes 
Adam et Eve, étaient aussi prussiens. 

Cela est facile à comprendre car il 
est dit dans la Bible que notre Dieu 
allemand nous a créés selon son 
image, si donc tous les hommes des-
cendent d'Adam et de son épouse, il 
ne devrait exister au monde que des 
Prussiens ou du moins des Allemands 
et tout ce qui pousse et prospère de-
vrait nous appartenir. Il faut avouer 
que c'est logique et c'est pourquoi 
notre devise est : « Dieu avec nous ! 
L'Allemagne au-dessus de tout ». 

Tu sais maintenant pourquoi nous 
voulions cette guerre. N'est-il pas 
honteux que d'autres peuples qui 
n'ont pas le droit d'exister sur cette 
terre veuillent réduire notre hérita-
ge ? Nous sommes le fruit divin et 
les autres ne sont que les mauvaises 
herbes. C'est pourquoi notre grand 
empereur a décidé de mettre fin à 
toutes ces injustices et d'extirper 
toutes ces mauvaises herbes. Com-
prends-tu cela maintenant'? En te 
serrant la main à la prussienne, je 
demeure ton amie de pension. 

K. H. fille de Conseiller. 

C'était une bonne méthode Les permissions des blessés 

->»<-
Votes de nos Députés 

Sur l'amendement de M. Déguise 
repoussant toute visite des exemptés 
et réformés, nos députés ont voté : 
Contre. 

La Chambre a rejeté l'amendement 
par 384 voix contre 59. 

Citation à l'ordre du jour 
Voici les deux belles citations con-

férées, avec la croix de guerre à un 
de nos jeunes compatriotes, Moles 
André, soldat au c d'infanterie : 

Première citation : 
« A rempli fidèlement sa mission d'agenj 

de liaison au cours des 21, 22, 23, 24, 25 el 

26 juillet 1916, malgré la violence des bom-
bardements ennemis, marchant à décou-
vert sur un terrain battu par les mitrail-
leuses ennemies. » 

Deuxième citation : 
« Agent de liaison auprès du chef de 

bataillon, a rempli sa mission sans hési-
ter, malgré la violence du bombardement 
ennemi. Période du 24 au 28 octobre 1916. » 

Nos félicitations à notre brave com-
patriote. 

Promotion 
Notre compatriote M. Germain 

Leymarie, sous-lieutenant au 87° 
d'infanterie est promu au grade de 
lieutenant. 

Nos félicitations. 

Marine 
Notre compatriote M. Pierre de 

Marquessac, capitaine de frégate et 
officier de la Légion d'honneur, qui, 
avant la guerre, commandait l'escra-
drille de torpilleurs de Saigon, vient 
d'être nommé commandant en se-
cond du cuirassé de premier rang 
Le Gondoreet, en Orient. 

Nos félicitations. 

Mutation 
M. Coudert, sous-lieutenant au 9« 

d'infanterie passe au 7e d'infanterie. 

En Suisse 
Parmi les grands malades, inter-

nés en Suisse, se trouve le soldat 
Lescure Julien, du 7e d'infanterie. 

Lescure était prisonnier au camp 
d'Ohrdruff et est interné à St-Cergue 
(canton de Vaud). 

Contributions indirectes 
Notre compatriote M. Jean Lugan, 

contrôleur des contributions indi-
reétes à Libourne est nommé inspec-
teur à Auch. 

Nos félicitations. 

L'indemnité parlementaire 
et l'impôt sur le revenu 

A une question de M. Roulleaux-
Dugage, demandant si l'impôt géné-
ral sur le revenu est applicable à 
l'indemnité parlementaire des mem-
bres des deux Chambres, le ministre 
des finances vient de faire la réponse 
ci-après : «L'indemnité parlementai-
re paraît devoir être comprise dans 
le revenu servant de base à l'impôt, 
sous la seule déduction des retenues 
opérées, en vue de la constitution 
d'une pension de retraite. » 

L'art de traiter les fraudeurs com-
me ils le méritent. 

C'est, en vérité, un art fort ancien. 
En l'an de grâce 1364, un tavernier de 
Londres, nommé Penrose, convaincu 
d'avoir vendu du vin frelaté, fut con-
damné, sans préjudice d'une année 
de prison, à boire une quantité nota-
ble du liquide falsifié et à recevoir le 
reste en douche sur la tête. 

Voilà un précédent qui, pour dater 
d'assez loin, pourrait néanmoins ser-
vir, le cas échéant, contre les rapaces 
mercantis qui vendent d'inommables 
mixtures à nos poilus. 

Macérations 
gastronomiques 

Les Français ont connu, dès long-
temps le régime du contrôle culi-
naire de l'Etat. M. Herriot a eu pour 
prédécésseur Philippe le Bel. 

Ce roi inaugura bridamment, par 
un édit de 1294, la série des menus 
officiels : 

« Défense de donner dans un grand 
repas plus de deux mets et un potage 
au lard et, dans un repas ordinaire, 
un mets et un entremets. Défense de 
servir dans un plat plus d'une pièce 
de viande ou d'une seule sorte de 
poisson. » 

Entre temps, les « yvrognes » — 
qui réprésentaient déjà l'alcoolisme 
— étaient punis jusqu'à l'amputation 
des oreilles et au bannissement. 

Les guerres civiles, sous Charles 
IX, nuisirent beaucoup — comme 
toutes les guerres — au commerce 
et à l'agriculture. D'où disette, d'où 
réglementation. L'édit du 20 janvier 
1563 limite les repas à trois services : 
entrée, viande ou poisson et dessert, 
en spécifiant qu'on ne pourra mettre 
deux pièces dans un plat. Les contra-
ventions sont punies de 200 et 400 
livres d'amende pour le client; le 
cuisinier complice est frappé de 10 
livres d'amende et de quinze jours de 
prison au pain et à l'eau. On'double, 
on quadruple l'amende au cas de 
récidive : on y joint le fouet et le ban-
nissement. 

Louis XIII, en 1629, renouvela ces 
prescriptions et imposa aux restau-
rateurs un tarif : 

« Défense à ceux qui font profes-
sion d'entreprendre des festins de 
noces ou des recettes pour autres 
sujets, de prendre plus d'un écu par 
tête. » 

Voilà le sùr moyen de limiter les 
menus. 

Puissent ces souvenirs de temps 
jOintains nous inspirer patience. 

L'impôt sur le revenu 
L'article tO de la loi du 15 juillet 

1914 dispose que le revenu net sur 
lequel doit être calculé l'impôt géné-
ral sur le revenu est déterminé sous 
déduction, notamment « des autres 
impôts directs acquittés » par le con-
tribuable. 

M. Raoul Péret, rapporteur général 
de la commission du budget, vient 
d'écrire au ministre des finances 
pour lui demander de vouloir.bien, 
tant pour éviter des divergences 
d'appréciation que pour réduire le 
nombre des recours contentieux, 
préciser la partie de cet article par 
voie, soit de déclaration, soit de dis-
position rectificative. 

Il faut remarquer que, en effet, les 
termes « formels » employés dans 
l'article 10 de la loi du 15 juillet 1914, 
semblent exclure l'impôt global de 
la déduction. L'administration des 
contributions directes semblerait dès 
lors fondée, si elle s'en tenait à la 
.ettre seule du texte, à ne pas admet-
tre cette déduction. 

M. Neyret, député, a saisi la Cham-
bre d'une proposition de résolution 
invitant le gouvernement à prendre 
les mesures nécessaires pour que 
tout officier, sous-officier ou soldat 
blessé ait droit à une permission de 
détente de quinze jours accordée 
sans préjudice des cas de convales-
cence plus longue. 

Permissionnaires résidant 
aux colonies 

Le ministre de la guerre vient cte 
décider qu'à partir du 1er février 1917, 
les militaires français domiciliés ou 
résidant avant la mobilisation dans 
les colonies françaises ou pays de 
protectorat, autorisés à passer dans 
leur pays d'origine leurs congés ou 
permissions, seront dispensés de 
prendre un passeport ou de se 
munir de la pièce d'identité prévue 
clans les instructions sur le régime 
des passeports. 

Ces militaires devront s'embarquer 

dans un port français, être porteurs 
de leur livret individuel et de leur 
litre de permission revêtu de leur 
photographie timbrée par l'autorité 
militaire qui aura délivré le titre. 

Lorsque les militaires sont autori-
sés à revêtir la tenue civile, mention 
en devra être faite sur le titre de 
permission d'une façon apparente et 
contre-signée par l'autorité militaire. 

Les militaires devront faire viser 
leur titre de permission au commis-
sariat spécial du port d'embarque-
ment à l'aller et au retour. 

Les prescriptions ci-dessus ne 
s'appliquentpas aux militaires s'em-
barquant dans un port étranger, qui 
devront toujours se munir d'un pas-
seport. 

Chemin de fer d'Orléans 
Depuis le l«r février 1917 les modifica-

tions suivantes sont apportées : 
(a) Trains réguliers de permissionnaires. 
Détente à 65 kilomètres du train F. en-

tre Limoges et Brive. 
gDétente à 60 kilomètres du train R. F. 
entre Montauban et Limoges, eh suppri-

mant l'arrêt de Lalbenque et réduisant les 
stationements de Cahors, Gourdon et 
Souillac. , . Comme conséquence, remaniement au 
tracé du train R. F. Capdenac pour lui 
maintenir sa correspondance à Brive 
avec le train R. F. Montauban, avance 
au passage à cette gare. 

(b; Autres trains. 
Section d'Aurillac à Cazoulès. 
Légère avance du train de voyageurs 

53017 entre Aurillac et Saint-Denis près 
Martel, pour lui maintenir sa correspon-
dance à cette dernière gare avec le tram 
R. F. de permissionnaires avancé. 

Aurillac, départ 16 h. 30 au lieu de 
17 h.10. . , ,A . n, 

Saint-Denis près Martel, arrivée 20 h. 05 
au lieu de 20 h. 48. 

HUILES MINÉRALES, 
et Industrielles. — On demande 
Agents Locaux Fixe et remises. 
Ec. Etablissements Ed. ROCHE 
Salon, (B.-du-Rh.). 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

LEÇONS D'ANGLAIS 
ET RÉPÉTITIONS 

LEÇONS DE PIÀNO 

Mme VILLARB, 3i, Rue Brives, Cahors 

La Traversée la plus courte de France en 
Algérie s'effectue par Port-Cendres 

ALLER. — Paris-Quai d'Orsay, Limo-
ges, Montauban, Toulouse, Port-Vendres. 

Paris-Quai d'Orsay, départ 10 h. 30 et 
19 h. 50 (1) (Express.toutes classes) ; Port-
Vendres arrivée 2 h. 51 et 14 h. 47. 

RETOUR. — Port-Vendres, départ 
14 h. 33 (1) et 23 h. 21 (Express toutes 
classes) ; Paris-Quay d'Orsav arrivée 
8 h. 33 et 18 h. 33. 

De Port-Vendres à Alger et inversement 

en 22 heures par paquebot rapide « La 
■Marsa » muni de la télégraphie sans 
fil ("Service hebdomadaire dans chaque 
sens). De Port-Vendres à Oran et inversement 
en 28 heures par paquebot rapide « Med-
jerda » muni de la télégraphie sans ni 
'(Service hebdomadaire dans chaque 
sens): 

(1) Voitures directes de 1™ et 2« classes 
ainsi que salons-lits, lits et couchettes. 

EPÊCHES OFFICIELLES 
COMHDMIQQÉ DD 1" FÉVRIER {Il H) 

Les agriculteurs des 
classes 1888 et 1889 

Le ministre de l'armement vient de 
demander aux directeurs des établis-
sements de l'artillerie, aux direc-
teurs des poudreries et aux contrô-
leurs de la main-d'œuvre de lui faire 
connaître le nombre des hommes de 
chacune des classes 1888 et 1889 exer-
çant une profession agricole (cultiva-
teurs, viticulteurs et maraîchers) 
actuellement présents dans leur éta-
blissement. 

La classe 1918 
et l'aéronautique militaire 
Un certain nombre déjeunes gens 

de la classe 1918 seront incorporés 
dans les troupes de l'aéronautique 
militaire. 

Ces affectations ne porteront que 
sur des professionels des diverses 
spécialitésutilisablessoit dans l'avia-
tion, soit dans l'aréonautique, à l'ex-
clusion absolue des non profession' 
nels. 

Les intéressés pourront d'ailleurs, 
si on le juge utile, être appelés à exé-
cuter un essai pratique dans un 
atelier d'un établissement de l'Etat 
qui leur sera indiqué par le ministre 
de la guerre. 

Les candidats devront adresser 
une demande au ministre de la guer-
re, direction de l'aéronautique mili-
taire. 

Aucun événement important à signaler au cours de la 
journée, en dehors d'une lutte d'artillerie assez vive à 
l'Hartmannsweillerkopf et à l'est de Metzeral. 

Sur le front Anglais 
Actions de détail 

Londres, 1er février, 20 h. 35. 
Nous avons de nouveau légèrement amélioré notre po-

sition, la nuit dernière, au nord de Beaumont-Hamel. 
L'ennemi a encore essayé dès ce matin d'enlever un de 

nos postes vers Grandcourt. Il a été rejeté. Un coup de 
main exécuté avec succès, au début de la matinée, contre 
les tranchées allemandes, au sud-est de Neuville-Saint-
Vaast, n'a entraîné pour nous aucune perte. 

L'ennemi a tenté de s'approcher de nos lignes au cours 
de la nuit et au début de la matinée, au sud-est d'Armen-
tières et à l'est d'Ypres. Il a été repoussé avec pertes. 

Deux autres attaques ont été exécutées, ce matin, vers 
Wyschaete, par de forts détachements ennemis, revêtus 
de capotes blanches. Ils ont été rejetés avec des pertes sé-
rieuses avant d'avoir pu atteindre nos lignes. Un certain 
nombre de prisonniers sont tombés entre nos mains au 
cours de ces deux engagements. 

Des tirs de contre-batteries et de bombardements des 
positions ennemies ont été effectués avec succès au cours 
de la journée, en de nombreux points du front. L'artillerie 
allemande s'est montrée plus active que d'ordinaire au 
sud d'Ypres. 

Le total des prisonniers allemands faits par les troupes 
britanniques en France, pendant le mois de janvier, s'élè-
ve à mille deux cent vingt-huit, dont vingt-sept officiers. 

Communiqué flo E Fevr. ( 1B h. ' 
En Lorraine, une attaque dirigée, hier soir, sur nos tran-

chées au sud de Leintrey, a échoué sous nos feux. 
Vives actions d'artillerie dans les secteurs de Louve-

înont (rive droite de la Meuse), et de Metzeral (Vosges). 

Des bombes sur Dunkerque 
Dans la soirée d'hier, un avion allemand a lancé cinq 

bombes sur Dunkerque. 
Les dégâts sont insignifiants. 
Il n'y a pas de victimes. 

L'Amérique 
et la guerre sous-marine 

A OUTRANCE 
De New-York : ' , , 
On estime que l'Allemagne possède suffisamment de 

sous-marins pour effectuer le blocus annoncé. . 
La flotte des submersibles sera vraisemblablement divi-

sée en sections dont chacune assurera le service pour une 
période déterminée et sera relevée par intervalles nxes. 

La continuation des études 
de nos lycéens aux armées 
Le ministre de l'instruction publi-

que fait connaître qu'il n'est pas 
possible de préciser actuellement 
dans le détail quelles seront les me-
sures prises, à l'issue de la guerre, 
en faveur des jeunes gens ne possé-
dant que la première partie du bacca-
lauréat ou admissibles à la seconde 
partie et qui sont actuellement aux 
armées. Ces mesures font partie d'un 
ensemble qui ne saurait être fixé 
qu'au moment où l'on connaîtra 
l'époque de l'année à laquelle ces 
jeune gens pourront reprendre leurs 
études. 

Sur le front Russe 
Echecs ennemis 

an nord et an sud 
Nous avons délogé les Allemands des tranchées qu'ils 

occupaient à l'est de la chaussée de Kalntcem. En dehors 
de cela, il n'y a eu sur le front qu'un duel d'artillerie. 
Ainsi le secteur à l'est de la chaussée de Kalntcem se 
trouve entièrement purgé d'ennemis et malgré les gaz as-
phyxiants, les fortes gelées, la résistance opiniâtre de l'en 
nemi, nos troupes ont réoccupé leurs tranchées. 

Nos avions ont jeté des bombes sur la ferme de Bewerk 
(20 verstes au nord-ouest d'Illouskst). Les avions alle-
mands ont bombardé la région de Teplya (20 verstes au 
nord-ouest de Postawa). 

FRONT ROUMAIN. — Au cours de la nuit du 31 jan-
vier, l'ennemi a lancé trois attaques sur les collines si-
tuées à deux verstes à l'est de Jacobeni, mais il a été re-
poussé avec de grosses pertes. 

FRONT DU CAUCASE. — La tempête de neige conti-
nue à sévir sur tout le front. 

MER NOIRE. — Sur la côte de l'Anatolie, nos navires 
de guerre ont capturé cinq bateaux, dont trois à moteur. 

Paris, 12 h. 30 

EONSTÂNTIN EST TRÈS INQUIET 
IL REDOUTE LA DÉFAITE ALLEMANDE 

De Salonique : 
Konstantin serait très inquiet sur la situation des empi-

res centraux. 
Des indiscrétions circulent à propos d'un entretien du 

roi avec son entourage militaire à qui il aurait dit : 
Les armées Austro-Allemandes ne pourront pas tenir si 

la guerre se prolonge au delà de cet été. 

serait envisagée 
De Washington : 
Le correspondant de Y Associated Press télégraphie que 

M Lansing, recevant les journalistes, aurait dit qu il na 
rien à déclarer au sujet de la Note allemande. Mais, dans 
les milieux officiels, on a des indices qu'une communica-
tion a été rédigée et qu'elle sera envoyée a 1 Allemagne. 
L'opinion générale est que cette communication mettra 
l'Allemagne en garde contre les risques d'une guerre 
sous-marine sans restriction et envisagera la possibilité 
d'une rupture si l'Allemagne ne'tient pas les engagements 
pris. 

L'irritation grandit 
De New-York : . 
Tout le monde reste stupéfait, aux Etats-Unis, de la 

nouvelle décision allemande. On se demande quels moyens 
M Wilson emploiera. Le gouvernement américain se 
trouve en présence de la plus grande crise nationale. . 

Les milieux commerciaux et maritimes sont extrême-
ment soucieux. La presse de l'ouest des Etats-Unis est fortement irri-
tée. 

L'Allemagne prévoit 
des difficultés 

De Genève : , 
La Deutsche Tageszeitung dit qu'il faut s attendre a ce 

que le nouveau blocus crée de grandes difficultés pour 
l'entrée et la sortie des sous-marins allemands. 

*** 

Sur le front Russe 
Nos alliés dominent 

s les Allemands 
De Petrograd : , 
L'intérêt est de nouveau concentre sur le duel engage 

entre les armées Russo-Allemandes sur le front de Riga. 
Les Russes ont réussi à reprendre les tranchées perdues 

au début de la semaine. 
Le généralissime russe a conféré, mercredi, avec le 

Tsar PARIS-TËLÉGRAMMES. 
* ** 

La décision allemande de pousser la guerre sous-mari-
ne à outrance cause une véritable stupeur en Amérique. 
On pensait que le veto de M. Wilson empêcherait cette 
folie... , 

On considère comme possible la rupture entre Washing-
ton et Berlin. D'autre part l'Allemagne n'est pas sans souci pour 
l'entrée et la sortie de ses sous-marins en raison du bar-
rage décidé par l'Angleterre à Héligoland. 

De Petrograd on annonce une reprise du duel dans le 
secteur de Riga. Les Russes ont reconquis le terrain per-
du et semblent en excellente posture pour poursuivre leur 
effort. 

Konstantin serait très inquiet sur le sort des Austro-
Allemands dont il redoute la défaite. 

Cela explique sa capitulation complète. 
Rien dé sensationnel, encore, sur les fronts ; mais on 

si«nale de vives actions d'artillerie sur la Meuse et dans 
les Vosges. Ce pourrait bien être un début,... si le temps se 
mettait au beau. 

Grande Pfpprrpeie de la Croix Rouge 
En face le Théâtre, CA HORS 

lào phosphiode 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses et iodées 

Furoncles, etc 


